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DÉPÊCHES 
Dépêches de 1ÏM. B 

sprésentés à Roubafx, 
atmpres-i 

Havre, 3 mai. 
Ventes 480 b. Marché inchangé. 

. . . v ... ,, - Lrrafpèor, 3 mal. 
Ventes 7,000 b. Marché labgoièsxnt. 

New-Tort, 3 mai. 
New-York, lOB/i. ' ^ 
Recettes 11,000 b. 

1 * 

RCIALES 
et Cie, du Havre, 
V. BuJteau-Gry-

Îii*-Ôr\è'ttt'lârw middling 76 
SàvxiHrah « » '•' * " 77: 

BULJLETJN D U J O D B 

La ville et les forts de Bizerte 
ont été occupés par les compagnies 
de débarquement d'une division 
navale française.-après ^sommation 
faîte au commandant tunisien. Le 
vent contraire avait retardé les bâ-
Wtnents qui amenaient des troupes 
^è'I'armée de terre. Il éât probable 
que le convoi est arrivé maintenant 
et que nos soldats ont relevé nos 
sÉiarins en ville et dans les forts, 
pizerte est à vol d'oiseau, à 60 kilo­
métrés nord nord-ouest 4e Tunis, et 
à 45 kilomètres nord de la station 
de Djedeida (elle-même à 25 kilo­
mètres de Tunis. ) On doit s'attendre 
à ce quéie corps débarqué à Bizerte 
occupe prochainement cette station 
Il sera alors en communication, à 
l'ouest, par chemin de fer, avec la 
cdlbnne LogeTbt, entre le 25* kilo­
mètre (Dje/Jéic-a), et le 156* (Souk-
él-Arba), et il pourra combiner ses 
raouv^ra^Qts avec cette colonne. Ce 
môpvemeqt donne lieu de croire 
que noms allons à Tunis. Mais qu'y 
allons-nous faire : établir un pro­
testerai ou procéder à une annexion? 
QuesTion"fort délicate, si Ton con­
sidère certaines dispositions de 
l'opinion puttlq'û'e â'Feïranger. On 
signale l'arrivée à la Goulette d'une 
dune canonnière italienne Oariddi, 

'et'tftro avisa anglais. D'autre part, 
D» bruit court au Bardo qu'un par­
fait' accord existe entre le bey et 
notre gouvernemeht, et que nos 
troupes ôni; pénétré sur le territoire 

•'. tunisien avec l'assentiment du bey. 
"«Cette information ne cadre guère 

âVec une autre fumeur propagée 
dans l'entourage du bey, et d'après 
laquelle le Sultan aurait adressé à 
ce dernier une dépêche conçue en 

; ees termes : 
j> La Sublime Porte déclare approuver 

1 comfilMement la conduite du gouverne­
ment tuaisieai dan» les circonstances 

i actuelles et lui conseille de persévérer 
; dans la môme voie. 

» Lia Sublime-Porte fera tout ce qu'elle 
pourra poar sauvegarder ses droits. Elle 
ordonne an bey de repousser tonte propo­
sition relative au protectorat ou tout au­
tre proposition de nature à léser 1» gou­
vernement du bey dans ses droits légiti­
mes. » 

Comme nous l'avons dit l'inter­
vention du sultan ne peut être que 
platonique, et il e st probable que le 
bey eh joue pour se dérober aux 
conséquences dé l'équipée dans la-

Îuelle il a été entraîné par le consul 
laccio. 
En dehors de ce fait, très-impor­

tant, de l'occupation de Bizerte, 
nous avons uniquement à signaler 
une descente de montagnards krou-
mirs sur le chemin de fer, près de 
la station de Ben-Bachir, qui est la 
première à l'est de celle de Souk-el-
Arba. Les Kroumirs ont été rude­
ment reçus par une fraction de la 
colonne Logerot et poursuivis par 
nos hussards, et nos goums indi­
gènes ont poussé assez loin la raz­
zia. Ce qui prouve, pour qui connaît 
la guerre d Afrique, que la déroute 
a été complète, c'est que, par ex­
ception, les troupes n'ont pas été 
inquiétées en retournant a leurs 
campements. 

D'après les dépêches, l'attitude du 
frère du bey, Si-AH, est équivoque. 
Au lieu de s'en retourner a Tunis 
par la route directe, comme le lui 
avait prescrit le général Logeret, il 
s'est approché de Béja. On a cons­
taté qu'âne partie, de ses soldats a 
déserté pouf rejoindre les Krou­
mirs. * 

Quant à l'Algérie elle-même, les 
dernières dépêches reçues de Saïda 
sont datées du 30 avril et confirment 
qu'aucune attaque n'avait eu lieu 
contre Geryville ; à cette date, la 
Colonne se dirigeait vers Trafona. 

an 

L'EXPÉDITION DE TUNIS 
ET LA CRITIQUE MILITAIRE ALLEMANDE 

Nous lisons dans le Moniteur uni­
versel : 

Les journaux allemands suivent 
naturellement de très près, au point 
de vue militaire surtout, les événe­
ments d'Algérie et de Tunis. Les 
appréciations que publié dans la 
Gazette nationale, « un officier alle­
mand qui se trouve actuellement en 
France, » sont sévères pour notre 
administration militaire, et spécia­
lement pour le service d'état-major. 

La conviction à laquelle est arrivé 
cet observateur par mission ou par 
goût, est que, « dans les dix années 
de recueillement qui se sont écou­
lées depu:s la guerre, on n'est pas 
arrivé à des résultats de nature à 
rehausser le prestige de l'armée 

française, et ,quë1aufÔtttme"y fletf-' 
rit autant que. jamais. » L'auteur 
ajoute les considérations suivantes : 

« Par exemple, les forces d'in­
fanterie de l'expédition sont compo­
sées de 24 bataillons pris deux par 
deux à douze régiments de ligne et 
de 4 bataillons de chasseurs à pied. 
Ces 28. bataillons, appartenant à ! 
cinq corps d'armée différents, oni ! 
été détachés avec l'ëtat-major de ' 
leurs régiments. Qu'une mobilisa­
tion totale de l'armée-devienne-«e- I 
cessaire, que fera-d>on,alors, des ré­
serves de ces régiments dont les 
cadres de l'état-major se trouvent 
détachés en Afrique, et comment 
rempli ra-t-on les vides faits dans les 
brigades d'infanterie de diverscorps 
d'armée par l'absence de ces fégi-
mënts ? 

» Un des principaux arguments 
invoqués pour la formation des qua­
trièmes bataillons était l'avantage 
qu'offrait cette formation de per­
mettre de détacher un bataillon par 
régiment sans compromettre là mo­
bilisation générale et sans toucher 
aux cadres de formation des briga­
des. Pourquoi l'état-major n'a-t-il 
pas utilisé cet avantage et n'a-t-il 
pas de préférence formé le corps 
expéditionnaire avec des quatrièmes 
bataillons au lieu de démembrer des 
cadres fixes ? Ce qui a été fait est 
absolument contraire à la nouvelle 
organisation de l'armée; c'est un 
retour aux idées surannées d'avant 
1870. 

» Un autre reproche, non moins 
grave, s'adresse à l'état-major gé­
néral, pour la façon dont la mise en 
état de guerre des divers détache­
ments a été ordonnée. Une des 
principales tâches de l'état-major 

f énéral.en temps de paix, est d'étu-
ier à l'avance toutes les éventuali­

tés, toutes les complications belli­
queuses possibles et de préparer les 
mesures nécessaires de façon à ce 
qu'elles puissent être exécutées d'un 
seul coup, dans l'espace de temps 
le plus court. 

» L'affaire tunisienne était dans 
l'air depuis des mois, sans que Ton 
paraisse avoir songé à la possibilité 
d'une expédition, dans les cercles 
mêmes qui ont charge de tenir l'ar­
mée prête. Les événements se sont 
précipités, les mesures ont été pri­
ses sans plans précis et un peu au 
hasard. Comment expliquer autre­
ment que la formation et la concen­
tration du corps expéditionnaire 
aient pris près de trois semaines ? 

» Si l'on se base là-dessus pour 
calculer ce que prendra une mobili­
sation générale, on trouve une pers 
pective peu rassurante. 

» Comme preuve de la négligence 
de l'état-major général, on peut ci­
ter plusieurs circonstances. Il suf­
fira de faire remarquer que les or-
dresde marche aux divers corps de 

troupes destinés à l'expédition n'ont 
pas été donnés dans un ordre d'en­
semble, mais par fragments, et à 
intervalles plus ou moins longs, et 
ont pris plus d'une semaine pour 
leur expédition. » 

Tous les accidents de détail, dont 
l'énumération mènerait trop loin, 
disparaissent, au dire de l'écrivain 
militaire allemand, devant la faute 
capitale commise par la direction 
supérieure de l'armée, et dont les 
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là liberté d«'l'enseignement 
Le gouvernement ne se départ pas 

dé l'odieuse politique qu'il «adoptée 
à l'égard des établissements d'ensei­
gnement libre. Le conseil académi­
que de Caen vient d'ordonner la fer­
meture de l'école de Sainte-Croix 
ce matin. Nous ne connaissons pas 
encore* les termes de la décision. 
Vainement M. Demolombe., qui fait 
partie du conseil, a protesté contre 
cet abus denouvoir et cette, mécon-
naissance 1res droits lès plus for­
mels. Le conseil académique de 
Caen n'a pas voulu entendre la voix 
de la raison et de la justice. C'est 
un attentat de plus à ajouter à la 
liste trop longue des attentats com­
mis par le ministère contré la li­
berté d'enseignement. 

L E T T R E D E P A R I S 
de notre correspondant particulier. 

Paris, le 2 mai 1881. 
Maintenant que les Kroumirs sont cer­

nés de quatre côtes à la fois, l'on pense 
que, d'ici à là fin de la semaine, on aura 
eu raison d'eux, soit de gré,soit de force. 
Le ministre de la guerre voudrait bien 
pouvoir annoncer cette solution au Par­
lement lorsqu'il reviendra le 12. En tous 
cas, on persiste à croire dan» les cercles 
militaires que la soumission des Krou­
mirs, si elle met fia aux opérations en 
Tunisie, ne terminera pas la campagne. 
On pense, en effet, qu'indépendamment 
de l'occupation du territoire des Krou­
mirs, nous devrons agir dans le Sahara 
algérien pour châtier plusieurs tribus 
rebelles 

Les derniers incidents, surtout celui 
concernant Zaln-Z>ïn et les articles en­
voyés au ilostakel par M. Maccio, ap­
pellent plus que jamais l'attention sur ce 
représentant de l'Italie en Tunis. Pour­
quoi notre gouvernement, «i tant est 
qu'il continue à être en bons termes avec 
le cabinet de Rome, n'a-t-il pas obtenu 
son rappel 1 H est certain que te maintien 
de M. Maccio à son paste, après tout ce 
qui s'est passé, est offensant pour la 
France. M. Barthélémy Saint-Hilaire 
fait-il quelque chose pour-obtenir cette 
réparation Y Est-il vrai qu'il soit arrêté 
par cette réponse de l'Italie, que M. Mac­
cio sera rappelé si M. Roustan l'est éga­
lement 1 Ces questions seront posée» au 
ministre dus affaires étrangère* aussitôt 
après la rentrée de la Chambre, et il se­
rait regrettable poar le gouvernement 
qu'il n'y pût être répondu d'une façon 
satisfaisante. 

La Justice, en prétendant samedi ma­
tin qu'un revirement s'était produit dans 
le dernier conseil des ministres contie 
le p ojet de M. Constans relatif à la 
réorganisation de la préfecture de police, 
annonçait pour le lendemain lapublication 
du contre-projet rédige à cette occasion 
par M, Jules Ferry et Gambetta. La Jus­
tice a donc été mystifiée. Aussi, pour 
avoir les rieurs de son côté, assure t-elie 
aujurd'hui qu'elle connaissait parfaite­
ment la date du document, qu'elle n'a 
publié qu'à l'effet de prouver que MM. 
Gambetta et Jules Ferry, simp'e députés 
de .l'empire, étaient plus libéraux que 
M. Gambetta, président de la Chambre 
des Députés de la république, et M. Ju­
les Ferry, président d'un cabinet répu­
blicain. 

Eh bienl Je regrette d'avoir à le consta­

ter, mais le publie, tout' en ' souscrivant 
aux conclusions du journal de M. Cle­
menceau, persiste » croire qu'il a été de 
très-bonne foi en publiant, comme rédigé 
la veille par M. Jules Ferry, le contre-
projet en question. Ce qui n'empècke pas 
ainsi que je viens de le dire, que M. Ca­
mille Pelletan n'aitceat fois raison en 
montrant le chemin parcouru en onze 
ans dans la Voie antpr itafre par le crème 
de nos gouvernant*. 

La nouvelle que le ministère a décidé 
de fixer au M m'ai ta date dé l'élection du 
successeur de M- Emile de Girardin n'est 
pas exact*. - i s * » r » a a e s radicaux qui 
l'annoncent prennent leur dés» pour la 
réalité. « " ' ' w 

Depuis que je vous ai écrit que le cabi­
net inclinait ea faveur de la proposition 
Drejfus, qu'il se proposait de soutenir, 4 
la rentrée, il n'a, pris aueune. autre réso­
lution. 

Ceci fournit du reste une nouvelle oc­
casion d'insister sur te peu de cas que 
certains de nos journaux font des dreits 
de la province comparés à ceux de Paris. 
Depuis tantôt na mois qu'ans vacance 
existe dans la Seine Inférieure, par suite 
de la mort de M. Desseaux, perseune ici. 
dans la presse, n'avait seulement songe 
à réclamer en faveur de la première cir­
conscription de Rouen, privée de s»n 
mandataire : il a suffi du décès du député 
du 9e arrondissement, ou plutôt des inté­
rêts politiques et privés qui se rattachent 
è l'élection de son successeur peur met­
tre aussitôt en branle teut le clan op­
portuniste et radical. Et notes bien que 
personne, absolument personne, ne se 
préoccupe chez uous de la vacance dé la 
première circonscription de Rouen. C'est 
à croire qu'en l'absence de toute récla­
mation de la part 'des intéressés, On ou­
blierait de convoquer les électeurs rouen-
nais. en même temps que eeux de notre 
9e arrondissement. 

En ce qui concerne les candidatures 
républicaines dans cet arrondissement, 
l'on m'assure que M. Gambetta est d'avis 
qu'il n'y en ait qu'une, celle de M. Emile 
Ferry, maire du neuvième, celle de M. 
Anatole de la Forge ou celle de M. Ranc. 
Mais -celle de ce dernier ne devant pas 
avoir de chance dans un quartier dont 
les opinions républicaines sont généra­
lement modérées, parait ea tout cas de­
voir être abandonnée. 

M. Hervé ne se présentera que si M. 
Daguin, l'ancien concurrent de M. Thiérs 
aux élections de 1877, ne se porte pa*, M. 
Hervé estime que, pour réussir, il lui 
faudrait déplacer 4,000 Voix sur les 7,9eo 

âui ont fourni la majorité de M. Emile 
e Girardin, ce qui lui parait assez diffi­

cile. Cependant, à défaut de M. Daguin 
et si un groupe important'd'électeurs l'y 
convie, il ne désertera pas la tuile. 

Si la nouvelle convocation des électeu rs 
yonnai» ne vise que le préfet de police, 

''appel adressé par les intransigeante à 
tous les partisans de l'autonomie commu­
nale de Paris et de la province pour la 
réunion d'un congrès, vise la 'préfecture 
de police. C'est, en effet) pour faire échec 
au'projet de M. Constans et peser su» la 
Chambre afin de le faire rejeter, que M. 
Sigismond Lacroix invite aujourd'hui 
dans son journal toute» iee feuilles radi­
cales des département ts à provoquer dès 
à présent le choix de délégués en vue de 
la réunion d'un congrès national pour la 
liberté communale, * Il faut, écrit le pré­
sident de notre conseil municipal, porter 
la question sur le terrain électoral. Il faut 
que l'autonomie communale soit une des 
bases du programme radical adx pro­
chaines élections. 

Pour cela, il faut que la formule en 
soit élaborée par une assemblée spéciale, 
composée des délégués de tous' les grou­
pes politiques, comités, cercles, associa­
tions, qui sont susceptibles d'exercer une 
action utile sur l'opinion. C'est sur ce 
terrain que nous battrons l'opportunisme, 
si nous savons vouloir. • • • • ' 

J'ignore, le sort réservé à cette propo­
sition qui arrivé peut-être un peu tard et 
semble surtout inspirée par des renven-
dications personnelles 4 notre conseil, 
mais il est impossible de méconnaître 
qu'elle produira de l'effet sur la coterie 
gambettiste, désireuse avant tout d'écar­
ter les obstacles, quels qu'ils soient, qui 
peuvent s'opposer a la réélection de ses 
membres. Il ne faudrait donc pas s'éton-
uer, selon moi, si les opportunistes cher­
chaient»: faire ajourner 4 la prochaine 

législature le projet relatif à la préfec­
ture de police et s'ils ne poussaient, en 
même temps, au remplacement de M. 
Andrieux. > 

Le duel entre ta préfecture de police et 
le conseil municipal reprendra-1-il le 16 
mai, lorsque commencera la session or­
dinaire du conseil de la ville» C'est peu 
probable, du moins officiellement, car 
M. Andrieux s'abstiendra d'assister aux 
séances, et M. Sigismond Lacroix, ainsi 
que ses amis, ont annoncé publiquement 
leur intention de rester sur Ta défensive, 
c'est-à-dire de ne prendre* 1 initiative 
d'aucun projet d"«Wre *r*JrJfif. Maie c* 

"est pas une raison pour que le» deux 
adversaires doivent désarmer. Ainsi, dan» 
la nouvelle convocation adressée à M. 
Andrieux par ses électeurs lyonnais, on 
croit reeonaltre 14 main des frères et 
aTnis de Lyon, désireux, 4 l'instigatioa 
des frères et ami» de Paris, de prendre 

_ cceptô l'invitation pour jeudi. 
tire,dit-on ici, 4 la Convention nationale, 
M- Gambetta n'aura plus de raison pour 
refuser d'affronter ses électeurs Belle-
villois, car ce terait 4 décourager les ra­
dicaux d» rien tenter désormais contre 
les opportunistes. , 

Bul l e t in E c o n o m i q u e 
CSt La taxe des Lettres 

La Presse considère comme décidée la 
réduction de la taxe des lettres à 10 cen­
times. D'après elle, le ministre des pos­
te» aurait, dans le conseil d'hier, com­
muniqué 4 ses collègues le texte du pro­
jet de loi préparé par lui dans ce but. Le 
dépôt de ce projet serait déposé dans les 
premiers jour» de la reprise des travaux 
parlementaires. 

l>e* train s p o r t s p a r g r a n d e v i ­
t e s s e . — Un accord vient d'intervenir 
entre le gouvernement et les grandes 
compagnies de chemins de fer pour ré­
duire l'impôt qui grève les transport» 
par grande vitesse. 

Les bases d» ce dégrèvement viennent 
d'être arrêtées, dit le Nouvelliste; l'impôt 
sera réduit du second dixième édicté par 
la loi du 16 septembre 1881. 

De leur côté, les compagnies consentent 
è réduire 4 10 0/0 les prix inscrits au ca­
hier sas charges pour le transport des 
marchandises en grande vitesse. 

En outre, les billets d'aller et retour 
avec réduction de 25 0/0 seront établis 
aux départs de toutes le* gares d'un ré­
seau en destination de -toutes les autres 
gare» du même réseau. 

Enfin, une réduction de 5 0/0 serait 
consentie sur les taxes actuelles de tous 
les billets de parcours, pour voyages s im-

Ïiles, effectués dans des trains autres que 
es express et postes. 

En résumé, de toutes ces concessions 
réciproques il résultera pour le public 
le» réductions suivantes : 

Marchandises de grande vitesse, 20 0/0 
Billets d'aller et retour, 35 0/0 

Billets simples : 
Par trains ordinaires, 15 0/0 
Par trains express ou postes, 10 0/0 

1er 
moyenti 
porte quel point de la France, desservi 
par une gare de chemin de fer, des colis, 
désignés sous le nom de COLIS-POSTAUX, 
dont le poids pourra atteindre jusqu'à 
trois kilogrammes. 

BULLETIN DU TRAVAIL 
Lundi matin, 62 ateliers de maîtres 

charpentiers sont restés fermés, 4 Lille. 
Beaucoup de patrons se sont réunis 

dans la matinée 4 la Chambre syndicale 
des entrepreneurs, rue Joséphine. 

D'un autre eôté, dans une réunion qui 
a eu lieu hier après-midi dans les Salons 
Meurisse, les Ouvriers charpentier s-me­
nuisiers ont décidé qu'ils se présenteront 
demain dan* les ateliers pour commen­
cer leur semaine. Si quelques patrons 
refusent de les recevoir, tous les ouvriers 
quitteront 1» travail et la grève deviendra 
générale. 

FEUILLETON DU 4 MAI 

— 2 — 

D'UNE FEMME 
M » OCTAVE FBUILLET 

I t l 
28 mai. 

' J'ai reçu ce matm de Cécile une lettre 
qui me présente le séjour de Louvercy 
sous de» ajnlenrt nouvelle», — moins 
sombres, foaftf'p~ottt-étfe moins attrayan­
te» pour .moi — La voioi 4extaeiWment : 

« Cbdteeu deîjouverey, t7 mai. 
c'était ua 

-Jeux jeunes femmes parentes de feu M. 
<'e Louvercy, mesdames de Sauves et de 
Chagres... « Merci, ma tante. » Puis 
leurs deux maris... « Bravo, ma tante ! » 
Put» les <<eux frères de ces dames... deux 
jeûnas gens fort bien... remarquablement 
bien... — (A part, avec trouble ) « Hem I 
hem T » — (Haut avec indifférence.) 
«Vraiment, ma tante T — Et, dites moi, 
avez-vous apporté de jolies toilettes, ma 
nièce î — Ordinaires, ma tante... j'étais 
•i loin de m'aUendre à trouver du monde 
chez vous l — A votre âge, il faut s'at­
tendre u'û peu à tout, mon enfant ! . . » 
"» Saisis-tu, ma belle T vois-tu poindre 

le complot T vois-tu se dessiner le pay­
sage T r -

» .Enfin nous entrons dans la cour du 
château ; il y a Ua bassin su milieu,avec 
de* cygnes dedans et. sur les bords, mes­
dames fie Sauves et de Chagres avec leurs 
marié et leurs remarquables frères for­
mant un intéressant groupé de famHle. 
JèuStite, je rougis, je eau te à terre, j'em-
bràSse mesdames Je Sauves et de Cha-
grW»î et'je'cdurs Vite ~ changer de robe, 
pendant que l'écho répète derrière moi ; 
— * raie est charmante 1... elle est char­
mante t . . . elle est charmante 1 > 

» Me9 soupçons, extraordinairement 
éveinès dès ce te première heure, n'ont 
fait que se confirmer dan* la soirée, le 
lsademain et les Jours suivants. Le si-

satfe», nnBTéyWûcKehphantée, un ttâa-
t re de• *eWTtWaVtès 6t de tournoie che-

Jjue odeur de 
ie»e. Prome-

„„_ _ „ _, cavalcades dans 
la journée» dansas »•' charades le soir. 
PereôTrwn^Tdeatla'euià gatfte, choyée, 

que je les exprîrne'Cest une émulation 
touchaâtat.vïe«ouhaite secrètement Un 
bouquet de camélias t — le voil4 l — an 

sac de chez Boissier ? — le voici — une 
perruche feu t — voilà une perruche feu I 
— une cage dorée pour la mettre T — 
voici la cage I la lune I — voici la lune 1 
• » Tu vois, ma chérie, combien les cir­

constances sont graves ... plus l'ombre 
d'un doute ! ma perfide tante et mon cou­
pable père ont résolu de mnmarier toute 
vive. Il y a deux prétendants entre les­
quels je suis mise en demeure de choisir. 

' » Permets-moi de te les présenter. — 
Mesdames de Sauves et de Chagres ont 
donc chacune an frère, et ces deux jeunes 
gens, qui sont cousins, portent le même 
nom de famille, — MM. René et Henri de 
Valnesse. C'est ici le cas de me rappeler 
caf parallèles historiques dans lesquels 
tu excellais au couvent (entre Charles-
Quint et François I*r, - par exemple 
te souviens-tuf — « SI l'un était plus 
habile politique, l'autre était plus vaillant 
guerrier, * et caetera). Pour- appliquer à 
MM. de Valnesse ce procédé de rhétori­
que, je te dirai que, si l'un-est brun, 
l'autre est blond, — que, sil'nn fait usage 
d'un piàee-nez, l'autre se sert d'un mono­
cle, — que l'un chante des romances sen­
timentales qui me font pleurer, et l'autre 
des chansonnettes comiques qui me font 
rire; que tous deux ont également bonne 
mine a pied et â cheval ; qu'ils sont tous 
deux beaux valseurs, causeurs aimables, 
parfaitement élevés, d'une fortune a peu 
près égale',-et «ou» doux, si j'en crois cer -
laines apparences, également disposés" à 
iriMIrB"cette *e*té^aW>»4<*e<1eHèno-
cente personne qui t'écr*èefe-ligneeV"•" 
'-»- Tu me diras i — Ton choix est H fait T 
— Non/ma «Vine, mon choix n'est 'pas 
fait. Ile me plaisent 4 peu près 44* même 
idè«ro} eè»^<*riié9s je^ne-e*»^ le* épouser 
tous leavdeux, faftemt» le, »agoC*artotte 
l'oer-' prendre «es conseils et pour reseen-
tfr une pWfarerwè Ton ehAix- «éra -mon 
caeMt, Je* tén -««* sera- nts*-<«ireu* «a-
Arriee deno, ô-'sna ïïhérle eue» aucun 
retard, car tout cela est terrible, et tu 

comprends qu'il y aurait peu d'humanité 
à laisser longtemps dans une situation 
aussi violente la plus tendre des amies, 

i CÉCILE DE STÈLE. * 

» Post-seriptum. — Pendant tout cela, 
mon pauvre cousin Roger, sombre et fa­
rouche, se tient dans sa tour, et n'en sort 
guère que pour courir les champs dans 
un panier auquel il attelle des chevaux 
vicieux. Ma tante prétend qu'il las choisit 
exprès*t qu'rl Veut se tuer... Bien triste, 
n'est-ce pas t — Bonjour, chérie ; viens 
vite! » 

Cette lettre m'a beaucoup troublée. Cé­
cité' est presque une -soeur pour moi. 
Quoique nous' soyons du même 4ge. il y 
a toujours eu dans l'affection que le lui 
porte une petite nuance maternelle. Le 
grand événement qui se prépare pour 
elle me rehtplft'd'émotion, de joie et aussi 
d'itvdulêtnde. Je voudrais tant qu'elle fût 
heureuse I elle mérite tant de l'être, la 
chère fille I C'est une nature si attachan­
te, si gracieuse, si sine re I Une tète un 
peu folié',' màia un cœur sain et pur, tou­
jours prêt au dévouement, toujours 
prompt au repentir. Il y a en elle, comme 
elle aime à le répéter, de l'ange et du 
diabte.mais surtout de l'ange.Cette légère, 
vive et tendre créature a besoin, il me 
semble.plus que toute autre femme,d'être 
bien mariée, bien aimée et bien guidée. 

"~" Vffràye beaucoup de la res-
' ne son aimable confiance LUis Bien jeune et bien ihe'x-

6ur diriger le- choix duquel 
a dépendre, 

du moins tout mon zèle et 
toute mteenscience. il me semole que. je 
serai psus difficile pour elle que je ne le 
serais.poormoi-rritme. MM. de^i^Uiesse 
n'o«,t qufà bien sa tenir. . . /Voioi Venir 
l'*rch»j»jp»A l'ôpéeflamboyejftè qui;>. v»i|f 
au* tertee de paradU. : ^ j " vr i # 

IV 
Château de Louvercy. — 6 juin. 

If on rêve est accompli ! il y a une tour 
du Nord.. . et même j'y su suis logée 1 — 
Cest admirable 1 

Mais procédons par ordre. Nous som­
mes arrivées cette après-midi, ma grand'-
mère et moi. En descendant du wagon, 
nous avons aperçu d'abord l'aveugle et 
son flageolet, puis madame de Louvercy 
et Cécile dans un landeau découvert, puis 
deux jeunes cavaliers qui caracolaient 
dans la petite cour de la gare, en Cal­
mant de la voix et de la main leur» che­
vaux, que le sifflet de la locomotive avait 
un peu effarés. Sur un regard furtif de 
Cécile, j'ai reconnu les deux prétendants, 
et j'ai passé aussitôt une curieuse ins­
pection de leurs personnes, pendant qu'ils 
me faisaient, 4 ce qu'il m'a paru, la mê­
me politesse. Ma première impression a 
él6 favorable. Ce sont deux physionomies 
rassurantes, gales, ouverte», deux figu­
res d'honnêtes gens; mon cœur s'est 
épanoui. 

Nous roulions cependant sur la route 
blanche, au milieu d'un nuage de pous­
sière, avec nos cavaliers d'escorte 4 cha­
que portière. Les pommiers normands et 
leurs bouquet» de fleurs roses défilaient 
à droite et 4 gauche. Le ciel était d'un 
doux bleu d'opale. Cécile, dans une toi­
lette couleur du ciel, rayonnait, me ser­
rait les malus, lançait un sourire par-ci, 
un sourire par -la, pouf maintenir la ba 
lance; et nous étions heureuses.. . <Mon 
IMeU 1 qu'il fait bon vivre quelquefois-1 

Je a'avais pas vu madame de LoUver-
"V depuis plusieurs années. Elle a èton-
namma.-it vieilli. Se» cheveux «o^nteeVe-
nus tout blancs, et erie*adTent, A i reste, 
à merveille son beau vissage doulôuféiix. 
Elle a feous les yeux deux sillons bleuâ­
tres du « les larmes qnt certarnemwht 
creusés. E'!o parle peu dVsW'éhVgTfns-, 
et ieptu» Wwvént r/ar'irTfuéroe?' JJeTen-
tendais, chemin faisant, conter 4 ma 

Sand'mère comment le malheureux état 
son fils l'avait absorbée longtemps 

tout entière: mai» elle avait dû se souvenir 
enfla que Cécile n'avait plus sa mère, et 
qu'elle avait aussi des devoirs envers 
elle. Tout cela était dit sur le ton d'une 
réserve extrême, sans appuyer, et avec 
un sourire de bon accueil, très touchant 
sur ce fond d'inconsolable tristesse. 

La pauvre femme est d'autant plus 4 
plaindre que son fils était charmant, dit-
on. avant cette horrible blessure qui l'a 
mutilé, estropié et 4 moitié défiguré. 

Le bruit des roues s'assourdit tout 4 
coup sur le gazon et sur la mousse ; nous 
entrons dan» l'avenue, sous un berceau 
de verdure au fond duquel j'aperçois la 
façade du château, élégante et sévère, 
style renaissance, je crois. — Voici la 
cour, qui est en même temps un jardin 
fleuri ; voici les cygnes, qui battent des 
aile» sur notre passage ; mesdames de 
Sauve» et de Chagres, qui font flotter 
leurs mouchoirs sous la vérandah ; mes­
sieurs leurs maria, qui jettent leurs ci­
gare», et qui agitent leurs chapeaux. 
C'est un triomphe. — Ils sent fort agréa­
ble» 4 voir, ces deux jeune» ménages, et 
sentent bon. 

L'instant d'après, Cécile nous installe, 
ma grand'mère et moi, dans notre appert 
tement. pendant que je secoue la pous­
sière du voyage, elle m'interroge avec 
fièvre : 

— Eh bien... dis vite ! A vol d'oiseau, 
comment les trouves-tu f 

— A vol d'oiseau, je les trouve bien, 
très-distingués. 

— Vrai t que je t'embrasse!... mais 
lequel préfères-tu... dis vite... le blond 
ou to brun t . . M. René ou M. Henri t 
i — Je ne préfère jusqu'ici ni -l'un ni 

l'autre... Et toi,ma mignonne T... 
— Ne t'ai-je pas écrit que je f e 

drais pour ressentir une préférence t... 


